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Résumé
_jeanne_dark_, c’est le pseudo Instagram que s’est 
choisi Jeanne, une adolescente de 16 ans issue d’une 
famille catholique, qui vit dans une banlieue pavillonnaire 
d’Orléans. Depuis quelques mois, elle subit les railleries 
de ses camarades sur sa virginité. Un soir, alors qu’elle 
est seule dans sa chambre, elle décide de ne plus se 
taire et prend la parole en live sur Instagram. Face au 
miroir que lui tend le smartphone, Jeanne se raconte, 
danse, filme, explose, se métamorphose, oscillant 
entre mise à nu et mise en scène de soi. Portée par 
Helena de Laurens, cette performance virtuose est  
accessible en live sur Instagram.
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Entretien avec Marion Siéfert
Pourquoi « _jeanne_dark_ » et pas « Jeanne 
d’Arc » ?

Le titre de la pièce, _jeanne_dark_, est le pseudo du 
compte Instagram de notre héroïne, Jeanne. C’est un 
compte qui existe et sur lequel on pourra suivre certains 
soirs le spectacle, en live. En commençant cette pièce, 
je savais que je ne voulais pas raconter sur scène 
l’histoire de la « vraie » Jeanne d’Arc. Je voulais plutôt 
me servir de cette figure comme d’un révélateur. J’ai 
d’abord beaucoup lu sur le personnage, regardé des 
films. Il y avait déjà des choses qui me marquaient : son 
rapport ambivalent à la violence, aux hommes, à Dieu, 
la prison, sa virginité. Plus j’avançais, plus je sentais 
que Jeanne d’Arc faisait écho à une période de ma 
vie très précise dont j’avais honte et que j’avais tue  : 
mon adolescence, que j’ai passée à Orléans, et mon 
éducation catholique. J’ai vite compris que c’était là-
dessus qu’il fallait travailler, que Jeanne d’Arc ne m’avait 
pas attirée par hasard. J’ai donc commencé à construire 
le personnage d’une adolescente, Jeanne, inspirée de 
l’adolescente que j’étais. Je ne voulais pas écrire un récit 
rétrospectif, situé dans les années 2000, qui apporte 
une certaine sécurité aux spectateurs. Je voulais qu’on 
soit plongés au milieu de la crise que traverse Jeanne. 
Le live Instagram est parfait pour ça : il me permet de 
créer ce temps ramassé et cette intensité d’une parole 
longtemps contenue qui jaillit enfin.

Que reste-t-il de votre adolescence dans ce 
spectacle ?

Je pense que j’ai écrit cette pièce avec le désir d’exprimer 
des choses que je n’avais pas pu exprimer à l’époque et 
de m’autoriser une violence que je m’étais interdite. J’ai 
gardé le souvenir très précis de la peur qui m’habitait 
adolescente : celle de rester vierge toute ma vie, sans 
l’avoir choisi. C’était un ensemble très confus de tabous, 
d’ignorance, d’une vision réduite de la sexualité, d’une 
perception de mon propre corps assez rudimentaire et
de morale. En plus de toutes les difficultés que 
rencontrent la plupart des adolescentes lorsqu’elles 
commencent à vouloir vivre leur sexualité, s’ajoutaient 
chez moi les interdits de la religion catholique. En relisant 
les carnets que j’écrivais à l’époque, je me suis aperçue 
combien mon intimité avait été « colonisée » par la 
religion, celle de ma famille, si bien que je n’avais pas 
d’autre schème d’interprétation de moi-même.
Je n’ai pas cherché à retranscrire fidèlement mon 
adolescence. J’ai voulu rendre sensibles les impressions 

qui m’habitent lorsque je me replonge aujourd’hui 
dans cette période de ma vie. Pour retranscrire ces 
impressions, il m’a fallu modifier les faits, suivre la 
logique du personnage et embrasser entièrement la 
fiction. Le récit est nourri de ce que j’ai vécu, mais ces 
éléments ont été exagérés, extrapolés, déformés. C’est 
seulement parce qu’il y a un écart entre la personne que 
j’étais à 16 ans et la personne que je suis aujourd’hui, 
une étrangeté entre ces deux mondes, que l’écriture de 
cette pièce a été possible, que j’ai pu entrer dans ma 
propre peau pour devenir une autre.

Vous avez déjà fait un solo avec Helena de 
Laurens, Le Grand Sommeil en 2018. Qu’est- 
ce qu’Instagram est venu modifier dans votre 
façon de travailler ?

Tout : pendant les répétitions Helena est constamment 
face à son téléphone, cela veut dire qu’elle joue face 
à sa propre image, une image déformée, rapprochée, 
mouvante. Je savais qu’Helena allait savoir jouer des 
cadrages, des angles de vue et des filtres, qu’elle allait 
tirer parti du point de vue inédit sur son corps que lui 
permet la caméra du téléphone. Le spectateur est dans 
sa main. Il a accès au regard qu’elle porte sur elle-même. 
Pour cette pièce, nous avons plusieurs choses à gérer 
en même temps : le récit et les soubresauts émotionnels 
du personnage, la réalisation du film pour Instagram, 
l’occupation de la scène de théâtre et l’adresse, qui est 
double, voire triple à certains moments du spectacle. 
Nous travaillons toujours sur deux niveaux : celui de 
la scène de théâtre et celui d’Instagram. Je veux que 
les spectateurs puissent expérimenter au théâtre cette 
présence particulière, de quelqu’un absorbé dans sa 
propre image. Et inversement, que les spectateurs 
d’Instagram vivent un type de spectacle, à ma 
connaissance inédit : une continuité d’1h30 en direct, 
conçue spécialement pour Instagram.

Par rapport à l’écriture du texte, Instagram a induit une 
forme d’adresse très particulière : Helena ne s’adresse 
pas aux spectateurs du théâtre mais à son téléphone, 
et à travers lui, à celles et ceux qui la regardent sur 
Instagram. Notre personnage, Jeanne, parle à sa 
génération. C’est une adolescente qui souffre de ne pas 
être dans la norme et de ne pas avoir choisi sa différence, 
et c’est sur Instagram qu’elle parvient enfin à s’exprimer. 
Je pense que le spectacle parle aussi de cela : de la 
nécessité, au moment de l’adolescence, de passer par 
les moyens communs à tous pour se singulariser.
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Entretien (suite)
Le spectacle commence comme un fait divers, 
une jeune fille harcelée sur les réseaux sociaux, 
et bascule plus tard dans le genre horrifique. 
Cette idée était-elle présente dès le début de 
la conception ?

Ce n’était pas aussi net, ni aussi clair. Il faut du temps 
pour trouver le bon récit, les bons points de bascule, 
pour écrire un personnage qui vive réellement. Mais 
je me souviens que dès le départ, j’avais en tête un 
personnage duplice, avec un visage socialement 
acceptable et une facette maléfique, un peu comme 
Dr. Jekyll et Mr Hyde, Eminem et Slim Shady ou la Carrie 
de De Palma. Je sentais que la matière que je manipulais 
avait ce potentiel-là. Je ne savais pas encore comment 
ça allait prendre forme concrètement chez Jeanne et je 
ne voulais rien forcer qui soit artificiel ou démonstratif, 
mais je voulais intensifier la violence du personnage et 
trouver le bon endroit où le faire. J’étais attirée aussi 
par tout ce que je pouvais lire sur les fils Twitter des 
adolescentes, qui fonctionnent chez certaines comme 
un journal ou une chronique quotidienne de leurs 
impressions, désirs et ressentis ; aux pornos qu’elles 
pouvaient regarder ; à cette intimité parallèle des réseaux 
sociaux, Instagram, Tik-Tok, YouTube. J’ai également 
discuté longuement avec plusieurs lycéennes en tête-à-
tête. C’était important pour moi de comprendre où elles 
se situaient, pour positionner ensuite mon personnage.

Dans vos précédentes pièces, vous utilisiez 
comme décor les éléments que vous offrait 
l’espace du théâtre. Comment avez-vous 
travaillé avec la scénographe Nadia Lauro ?

Contrairement à mes autres pièces, j’ai senti cette 
fois-ci que _jeanne_dark_ ne pouvait pas avoir comme 
décor la cage de scène du théâtre. J’avais besoin d’une 
scénographie qui serve de vrai contrepoint à l’espace de 
la vidéo. Je connaissais le travail de Nadia, notamment
ce qu’elle avait pu faire dans Saga de Jonathan 
Capdevielle. Lorsqu’elle est arrivée sur le projet, j’étais 
à un moment du travail où j’avais besoin de préciser 
l’espace dans lequel se trouve Jeanne. Nadia a imaginé 
la chambre de Jeanne, une chambre panoramique, à 
la perspective accentuée, dont les parois sont en 
papier. elle avait l’intuition qu’il fallait exposer encore 
plus Jeanne que ce qu’elle faisait déjà sur Instagram 
et concevoir un espace sans ombre, avec une lumière 

unie, totalement adapté au medium avec lequel on 
travaille, presque le studio idéal d’une instagrammeuse. 
D’emblée, elle a décelé dans les bribes de texte que 
je lui envoyais une dimension fantastique, un potentiel
de film d’horreur. On a réfléchi ensemble à comment venir 
abîmer cette boîte, faire sentir aux spectateurs que des 
forces extérieures s’exerçaient sur elle et cherchaient 
à faire intrusion dans l’intimité de Jeanne. C’était très 
important de trouver comment, plastiquement, on allait 
pouvoir faire ressentir cette violence qui s’exerce sur le 
personnage, faire exister un hors-champ avec d’autres 
présences.

Contre toute attente, le sacré fait irruption 
dans le spectacle. Votre Jeanne est-elle une 
sainte ?

Oui, mais seulement à la condition de ne
pas exclure deux choses de la sainteté : la violence et 
le corps. Un saint n’est pas toujours quelqu’un de doux 
ou de mesuré. Jésus a chassé les marchands du temple 
à coups de fouet, Saint-Paul persécutait les chrétiens 
avant de se convertir, Jeanne d’Arc a mené des batailles. 
Quant au corps, Instagram ne fait que prolonger le rapport 
totalement obsessionnel que le catholicisme entretient 
à l’image : dans les peintures religieuses, comme sur 
Instagram, il faut éveiller le désir sans jamais montrer 
un téton ou un sexe. Il faut respecter des interdits et 
des règles de pudeur tout en amenant le spectateur à 
adorer l’image et ce qu’elle représente. L’histoire de l’art 
religieux est habitée par cette tension : représenter le 
divin dans des corps, voiler et dévoiler, éveiller les sens 
pour encourager la piété. Avec Instagram, on se retrouve 
face à une forme mutante de l’image religieuse.

Entretien avec Pascaline Vallée,
pour le Festival d’Automne à Paris 2020.
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Extraits du texte 
Hello... Coucou... J’espère que vous allez bien. Je sais 
pas trop comment commencer en fait... Ça va peut-
être sembler débile comme ça mais en fait... je... je... 
haaaaa  ! Voilà. En fait c’est que... voilà... comment 
dire... depuis la rentrée, ça se passe pas très bien au 
lycée... J’ai pas trop d’amis. Quand y a un truc, je suis 
jamais invitée... Bref. C’est chiant. Et en plus... depuis 
quelques temps... y a des gens qu’ont commencé à se 
foutre de ma gueule. Au lycée et aussi sur Insta. Ça 
a commencé parce qu’ils ont vu que sur Instagram je 
m’appelle jeanne dark... et y a une meuf de ma classe 
qui a répété à tout le monde que je suis vierge. Et voilà... 
donc ils disent que je suis coincée. Je suis coincée. Et 
comme je suis coincée, faut me décoincer, et pour me 
décoincer bah... faut me dépuceler. Ils m’appellent « cul 
tendu ». Et ils s’amusent à faire des trucs... genre ils vont 
me prendre en photo, sans que je m’en rende compte, 
et après poster la photo de moi trop moche sur Insta et 
commenter : « #jeannelapucelle » Ils disent que je pue la 
vierge. Que ma chatte c’est un cimetière. Qu’il faut que 
je me fasse défoncer le cul une bonne fois pour toutes 
pour que je me détende. Qu’ils vont me faire couiner. Que 
des trucs comme ça. Tout le temps tout le temps tout le 
temps. Au début j’étais en mode : c’est pas grave - je me 
tais - je n’entends pas ces gens. Ils ne rentrent pas dans 
mon cerveau. C’est pas grave. Je ne dis rien. Ils sont 
débiles. Ça va passer. A un moment ils vont arrêter de 
faire ça. Ils vont forcément en avoir marre à un moment. 
Ça va passer. Ça va passer. Mais en fait non ça s’arrête 
pas ! Ils s’arrêtent pas. Ils s’arrêtent pas. Ça continue. 
Et en fait, j’en ai trop marre ! J’y pense tout le temps. 
Et je me sens trop mal. Je me sens trop mal. En plus ça 
m’obsède. J’ai plus envie d’aller au lycée. J’arrive plus 
à parler avec personne. J’essaye d’imaginer des trucs 
comment je pourrais répondre. Mais c’est encore pire. 
Parce que du coup je suis pas naturelle et en fait j’arrive 
pas à être... Du coup j’ai l’impression d’être la meuf la 
plus coincée du monde ! Je sais même pas qui c’est 
en plus, je sais même pas qui vous êtes. Je vous ai à 
peine parlé ! Pourquoi vous faites ça ? Arrêtez. Arrêtez 
- ! Arrêtez parce vous me connaissez pas en fait. Vous 

me connaissez pas. Vous savez pas. Vous savez pas 
qui je suis. Vous savez pas qui je suis. Vous savez pas 
qui je suis. Vous voyez juste une fille, comme ça et vous 
vous dites : alors elle, elle est sage, elle est timide, elle 
a pas trop d’amis, elle va fermer sa gueule. Y a écrit 
«victime » sur son front. On va bien s’amuser. Ben oui, 
allez-y, foncez, faites-vous plaisir ! Alors... Alors oui je 
fume pas, je bois pas, je me drogue pas, je sors pas, je 
vais pas en boîte, je suis pas cool, j’suis pas stylée, je 
suis pas fraîche, je suis pas drôle, je me tatoue pas, je 
me fais pas de piercings, je me teins pas les cheveux en 
rose, violet ou bleu turquoise, j’envoie pas de nudes, je 
regarde pas de porno, je suis pas sur Tinder, je drague 
pas sur Twitter, je suis pas open, je couche pas, j’avale 
pas, je crache pas, je crie pas, je mens pas, je désobéis 
pas, je m’énerve pas, j’insulte personne, je me défends 
pas, j’existe pas en fait ! Je fais que des trucs inoffensifs : 
lire, jouer de la guitare classique, rester à la maison avec 
ma mère et mes frères et sœurs.

***
En temps normal, le live Insta que je fais là, c’est 
impossible. Déjà, j’ai pas le droit. Mes parents veulent 
pas que j’utilise les réseaux sociaux. « Vous êtes pas 
des moutons », comme dit mon père. « T’as le droit, que 
si je peux voir ce que tu publies », ça c’est ma mère. Là, 
je suisdans ma chambre. Y a personne chez moi. C’est 
super rare que je sois seule à la maison. Ça m’arrive 
jamais en fait. J’ai 3 frères et sœurs et je suis l’aînée 
donc... voilà, vous imaginez le bordel. Mais là, ma mère 
est à la paroisse pour une réunion qui va durer un bon 
moment ; mon père est à l’étranger pour son boulot ; 
Louise dort chez sa meilleure amie et Gabriel et Ophélie 
sont en vacances chez ma grand- mère. Le calme que 
vous entendez, ça arrive jamais en fait. Tout le monde 
gueule tout le temps. Surtout ma mère. Y a toujours une 
heure où il va falloir que je vienne mettre le couvert, 
appeler mon père pour savoir quand il rentre, l’aider à 
étendre le linge ou à plier les draps. Et si je viens pas tout 



de suite, elle va demander à mon frère ou à ma sœur 
de voir ce que je fais ou elle va monter elle-même et 
rentrer dans ma chambre sans frapper. En gros, je suis 
jamais tranquille et personne dans la famille respecte 
mon intimité. Ma sœur Louise elle, elle a été tellement 
chiante que tout le monde a bien capté qu’il fallait faire 
gaffe avant de la déranger. Mon frère, il ose même pas 
s’approcher de sa chambre car il sait que sinon il va se 
faire détruire. Et mon père, quand il frappe à sa porte, 
c’est comme ça : « ma chérie ? ma chérie ? à taaable ! ». 
Genre il prend 1000 pincettes. Alors qu’avec moi, c’est, 
BAM il ouvre le porte : « Jeanne ! Tu pourrais être un peu 
sympa et jouer avec ton frère. Ça te prend une heure 
dans ta journée. C’est pas la mer à boire quand même ! » 
En plus Louise, elle fait de temps en temps « sa gentille » 
avec ma mère. Elle est dans la sur-démonstration de 
comment elle est trop serviable, elle, comment elle aide 
spontanément ma mère et elle nous fait la morale à tous 
pour nous dire que franchement, on est pas sympas 
qu’on laisse maman tout faire toute seule on est vraiment 
méchants ça se fait pas. Ma mère la regarde comme si 
c’était son meilleur adjuvant et moi je passe pour la pire 
des égoïstes qui ne pense qu’à elle et qui est vraiment 
perso alors qu’en vrai, je suis JAMAIS tranquille et j’ai 
pas le droit d’avoir mes humeurs ou de pas être dans 
le mood famille ou autre et de vouloir rester peinarde.

***
J’ai pas de vie. Du lundi au vendredi, je vais au lycée. 
J’ai solfège le mardi soir, guitare le jeudi soir, ensemble 
de guitares le vendredi soir, et messe le dimanche. Le 
seul truc qui me rend heureuse, c’est l’atelier théâtre, au 
centre socioculturel, le lundi soir. La plupart du temps, 
je mange à la maison le midi parce que ma mère travaille 
pas et que c’est pas la peine d’aller à la cantine. Ça, 
c’est un truc que j’ai toujours eu honte d’écrire sur 
les fiches pour les profs en début d’année : « mère : 
au foyer », « père : ingénieur », « nombre de frères et 
sœurs : 3 ». Quand j’ai 2h de trou, j’en profite pour 

travailler ma guitare. Un dimanche par mois, on va se 
balader avec un groupe d’amis de mes parents, cathos 
aussi, bien évidemment, qui ont aussi des enfants. L’été, 
je pars en camp MEJ (MEJ ça veut dire Mouvement 
Eucharistique des Jeunes). Pour ceux qui le savent pas 
et qui m’insultent gratuit sur Insta, j’habite à Orléans. Et 
Orléans c’est mort. Y a trois bars potables, une salle de 
concerts OK, zéro boîte intéressante – même si j’y suis 
jamais allée. Et la nuit, ça craint. Une fois, y a une fille 
qui s’est fait violer sur la place de la République, devant 
la Poste, comme me l’a répété 500 000 fois ma mère. 
En plus on habite dans une banlieue résidentielle où y 
a R à part des pavillons individuels. Les bus s’arrêtent 
de rouler à 20h et ma mère veut pas que je rentre seule 
en vélo. Du coup, je peux quasiment jamais sortir. Non 
je peux juste rentrer. RRRRRENTRER. Et la journée, je 
peux même pas faire semblant d’aller boire un petit café 
parce que mon lycée est pas en centre-ville. Non ! Il 
est coincé entre une route nationale et un cimetière. 
Bienvenue en enfer.

Extraits (suite) 
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Biographies
Marion Siéfert

Autrice, metteuse en scène et performeuse. Son 
travail est à la croisée de plusieurs champs artistiques 
et théoriques et se réalise via différents médiums : 
spectacles, films, écriture. En 2015-2016, elle est 
invitée dans le cadre de son doctorat à l’Institut 
d’études théâtrales appliquées de Gießen (Allemagne). 
Elle y développe son premier spectacle, 2 ou 3 choses 
que je sais de vous, qui sera ensuite présenté au TJCC, 
Festival Parallèle, Festival Wet°, au TU à Nantes, au 
théâtre de Vanves, à la Gaîté Lyrique, entre autres. 
Elle collabore sur Nocturnes et L’époque, deux films 
du cinéaste Matthieu Bareyre. Elle performe pour 
Monika Gintersdorfer et Franck Edmond Yao dans 
Les Nouveaux aristocrates, dont la première a eu 
lieu aux Wiener Festwochen 2017. Depuis septembre 
2017, elle est artiste associée à La Commune - CDN 
d’Aubervilliers. En 2018, elle y créé Le Grand Sommeil, 
avec la chorégraphe et performeuse Helena de Laurens, 
programmé à l’édition 2018 du Festival d’Automne ; 
et en mars 2019, Pièce d’actualité n°12 : DU SALE !, 
un duo pour la rappeuse Original Laeti et la danseuse 
Janice Bieleu. Elle créée _jeanne_dark_ en octobre 
2020 à La Commune avec le Festival d'Automne à 
Paris.

Helena de Laurens 

Née en 1988, elle vit à Paris. Elle voyage entre la 
performance, la danse et le théâtre. Après une classe 
préparatoire littéraire, elle passe deux ans en Art 
Dramatique au Conservatoire du 7ème arrondissement 
de Paris et fait en parallèle un Master en Lettres 
Modernes. Puis elle réalise un Master à L’EHESS. 
Elaboré sous la direction de Elizabeth Claire, ce 
mémoire en Histoire culturelle de la danse s’intitule 
La grimace et l’inouï : Danse et visage chez Valeska 
Gert (1892 – 1978). Cette recherche se poursuit à 
travers sa pratique artistique. Elle se forme également 
à différentes pratiques du mouvement (notamment 
en Body-Mind Centering) à travers des workshops et 
des stages. Elle collabore régulièrement avec Esmé 
Planchon, comédienne, conteuse et auteure. Elles se 
mettent en scène dans des lectures-performances qui 
côtoient de près ou de loin les formes du conte, du 
récital, de la comédie musicale et du cut-up. En 2017 
elles créent une nouvelle pièce intitulée Les Gextes. 
Elles collaborent avec les éditions Macula et créent La 
Table des Matières. Depuis 2016 Helena de Laurens 
travaille en tant que chorégraphe et interprète pour Le 
grand sommeil, une pièce de Marion Siéfert, créée à 
La Commune en février 2018 avant d'enchainer sur une 
résidence à la Cité Internationale des Arts.

Matthieu Bareyre

Cinéaste, il a d’abord écrit pour Critikat, Vertigo et 
la revue Débordements. Son premier moyen métrage 
documentaire, Nocturnes (2015), a été sélectionné 
au Cinéma du réel et aux Rencontres européennes du 
moyen métrage de Brive. L’Époque, son premier long 
métrage, est sélectionné en août 2018 au festival de 
Locarno, au BFI London Film Festival et au Festival 
Premiers Plans d’Angers. Au théâtre, il collabore aux 
pièces de la metteuse en scène Marion Siéfert. 

Nadia Lauro

artiste visuelle et scénographe, elle développe son 
travail dans divers contextes (espaces scéniques, 
architecture du paysage, musées). Elle conçoit des 
dispositifs scénographiques, des environnements, 
des installations visuelles. Ses espaces au fort pouvoir 
dramaturgique génèrent des manières de voir et d’être 
ensemble inédites. Elle collabore avec les chorégraphes 
et performeurs Vera Mantero, Benoît Lachambre, Frans 
Poesltra, Martin Belanger, Ami Garmon, Barbara Kraus, 
Emmanuelle Huynh, Fanny de Chaillé, Alain Buffard, 
Antonija Livingstone, Latifa Laabissi , Jonathan 
Capdevielle , Laéticia Dosh, Antonia Baehr, Yasmine 
Hugonnet et Jennifer Lacey, avec laquelle elle co-
signe de nombreux projets.Leur collaboration fait 
l’objet d’une publication Jennifer Lacey & Nadia Lauro, 
dispositifs chorégraphiques par Alexandra Baudelot 
publiée aux Presses du Réel. Elle reçoit le prix The 
Bessies, New York Dance and Performance Awards 
pour la conception visuelle de $Shot (Lacey / Lauro / 
Parkins / Cornell). Elle fonde avec l’architecte Laurence 
Crémel, l’association Squash Cake Bureau où elle crée 
des aménagements paysagers et du mobilier urbain.
Elle scénographie également des concerts dont 
Transhumance /Cocorosie/ Nadia Lauro/ Gaspard 
Yurkievich) et des expositions, récemment Sunra: The 
Cosmo Man, Nottingham Contemporary. Elle conçoit 
une série d’ installations/ performance Tu montes, 
As Atletas, et I hear voices, des environnements 
scénarisés développés dans divers lieux (musées, 
foyers de théâtre, galeries, jardins) en Europe, au 
Japon et en Corée. Elle présente La Clairière (Fanny 
de Chaillé/ Nadia Lauro), un environnement visuel 
immersif pour entendre au Centre Pompidou, 4ème 
édition du Nouveau festival /« Khhhhhhh » Langues 
imaginaires et inventées et collabore depuis 2014 
comme artiste associée au festival Extension Sauvage 
(Latifa Labissi / Figure Project). Elle crée le concert-
performance Stitchomythia en collaboration avec la 
compositrice electro-acoustique Zeena Parkins.
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Informations pratiques
Réservations et billetterie

Tarifs

En ligne sur www.theatredegennevilliers.fr
Par téléphone au 01 41 32 26 26
ou sur place du mardi au samedi
De 13h à 19h (18h pendant les vacances scolaires)
et tous les jours de représentation à partir de 13h

Chez nos revendeurs et partenaires habituels :
fnac.com, Theatreonline.com, Starter Plus,
Billetreduc, Ticketac, CROUS et les billetteries des
Universités Paris III, Paris VII, Paris VIII et Paris X

6 € à 24 €

Pass saison T2G carnets : 3, 5 ou 10 billets non nominatifs à acheter
à l’avance. Vous pouvez les utiliser seul·e ou à
plusieurs pour les spectacles de votre choix
commandez vos carnets en ligne sur notre site

Restaurant : Youpi au théatre
(ouverture en fonction des mesures sanitaires)

Le T2G s’est associé avec le chef Patrice Gelbart et 
son complice Stéphane Camboulive depuis
septembre 2018. Restaurant de produits de saison,
issus de l'agriculture paysanne et biologique
respectueuse du vivant. Une partie des produits
utilisés provient également de nos potagers installés
sur les toits-terrasses du théâtre.
tel : 06 26 04 14 80 youpietvoila@gmail.com 

Venir au T2G En métro ligne 13, station Gabriel Péri :  
prendre la sortie 1 et suivre le fléchage T2G  
au sol, qui mène jusqu’au théâtre 

En bus lignes 54, 140, 175, 177 arrêt Place Voltaire 
et lignes 235, 276, 340, 577 arrêt Gabriel Péri 

En voiture parking payant et gardé juste  
à côté du théâtre

Depuis Paris – Porte de Clichy : direction Clichy-
centre. Tourner immédiatement à gauche  
après le pont de Clichy, direction Asnières-centre, 
puis la première à droite, direction place Voltaire 
puis encore la première à droite, avenue  
des Grésillons

Depuis l’A 86 : sortie 5 direction Asnières / 
Gennevilliers-centre / Gennevilliers le Luth.

Retour en navette gratuite après le spectacle Certains soirs, après la représentation,  
une navette gratuite vous raccompagne vers Paris. 
Arrêts desservis : Place de Clichy, Saint Lazare, 
Opéra, Châtelet, République
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